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			Voilà trois jours qu’ils se laissaient porter par le Rio de los Dios, trois jours durant lesquels Jaeger avait ressassé les options concernant la suite de l’aventure, au point qu’il en perdait ses repères. Trois jours à naviguer plein ouest, à la vitesse moyenne de six kilomètres à l’heure : grâce au fleuve, ils avaient parcouru au moins 120 kilomètres.

			Jaeger appréciait cette progression. S’ils avaient choisi de pénétrer la jungle à pied, il aurait fallu compter d’innombrables journées de marche exténuante, sans parler des dangers éventuels.

			Au milieu de l’après-midi de ce troisième jour, Jaeger repéra ce qu’il cherchait depuis un moment : la Rencontre des eaux. Une grande rivière, le Rio Ouro, la rivière de l’or, se jetait dans le Rio de los Dios. Tandis que le Rio de los Dios charriait de la vase et des résidus limoneux de la forêt tropicale et se distinguait par sa couleur brune, presque noire, le Rio Ouro était d’une couleur mordorée, charriant des sédiments sableux qui provenaient des montagnes.

			À l'endroit où les deux fleuves convergeaient, les eaux plus froides et plus denses du Rio Ouro tardaient à se mélanger aux eaux plus chaudes et moins denses du Rio de los Dios, ce qui créait le spectacle saisissant d’une section du fleuve où le noir et le jaune coulaient côte à côte pendant un bon kilomètre et même plus, sans se mélanger.

			À la Rencontre des eaux, l’affluent, le Rio Ouro, était absorbé par le Rio de los Dios. Jaeger et son équipe ne seraient alors plus qu’à trois kilomètres de l’endroit où ils devraient absolument mettre pied à terre, car devant eux se dresserait un obstacle infranchissable, le point où le fleuve plongeait dans une chute de près de 300 mètres, les Chutes du diable.

			Jusqu’ici, le voyage leur avait fait traverser un haut plateau recouvert de forêt tropicale. À l’endroit où le Rio de los Dios se jetait dans les chutes, le plateau se séparait en deux selon une ligne de faille découpée. Les terres situées à l’ouest étaient 300 mètres plus basses et constituaient un tapis illimité de forêt tropicale basse.

			C’est à l’extrémité de ce tapis de végétation qu’ils trouveraient l’épave de l’avion mystérieux, à quelque 30 kilomètres des Chutes du diable, au milieu de la jungle.

			Jaeger avançait en tête. Sa pagaie s’enfonçait profondément dans l’eau, sans un bruit, pratiquement sans le moindre remous. En tant qu’ancien commando de la Marine royale, il était parfaitement à l’aise dans l’élément liquide. C’est lui qui avait mené la descente du fleuve, guidant depuis son canot pneumatique ceux qui le suivaient lorsqu’ils abordaient des passages difficiles. 

			Tout en pagayant, il hésitait encore sur les décisions à prendre. Celles-ci seraient cruciales. La descente s’était déroulée sans accrocs, du moins comparée aux étapes précédentes. Mais il craignait qu’en se rapprochant des chutes, cette période de tranquillité relative touche à sa fin.

			Il sentait une nouvelle menace résonner dans l’air, désormais : une sorte de rugissement sourd et grave, comme si un troupeau de gnous se ruait dans la savane africaine en une fuite désespérée.

			Il leva les yeux vers le ciel.

			À l’horizon s’élevait un gigantesque nuage de vapeur d’eau, celui formé par les gouttelettes issues de la chute du Rio de los Dios, cascadant depuis le bord de la crevasse, une des chutes d’eau les plus hautes et les plus spectaculaires au monde.

			À en juger par les photos aériennes, il était impossible de descendre les Chutes du diable. La seule voie possible semblait être une sorte de chemin escarpé qui descendait le long de la crevasse, mais à une bonne journée de marche au nord d’où ils se trouvaient. Le plan de Jaeger prévoyait de mettre pied à terre d’ici peu et d’entreprendre la dernière partie du chemin, qui comprenait la descente le long de la piste escarpée, à pied.

			Contourner les Chutes du diable les éloignerait passablement de leur chemin, mais apparemment, il n’existait aucune alternative. Il avait étudié le terrain sous tous les angles, il fallait emprunter le chemin escarpé. Quant à savoir qui ou quoi avait établi ce chemin, le mystère restait entier.

			Peut-être des animaux sauvages.

			Peut-être les Indiens.

			Ou bien peut-être cette force hostile qui rôdait autour d’eux. Armée, agressive et dangereuse.
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			Un autre problème, certes plus accessoire, taraudait Jaeger. C’était le fait qu’ils avaient toujours prévu d’effectuer cette dernière partie du trajet avec une équipe de dix personnes. Mais ils n’étaient plus que cinq, et il ne savait pas vraiment quoi faire des paquetages des cinq membres manquants. Ils avaient placé leurs effets personnels dans les canots pneumatiques, mais ils ne pourraient pas les acheminer à pied à partir de là.

			Abandonner ces paquetages signifierait inéluctablement l’acceptation du fait que ces membres étaient morts, mais Jaeger ne voyait pas comment l’éviter.

			Il se retourna.

			Son canot était en tête, les autres le suivaient l’un derrière l’autre. Il y avait cinq canots en tout, des kayaks pneumatiques convertibles de quatre mètres cinquante, semi-pliables, adaptés aux expéditions. Les kayaks avaient été parachutés dans les cylindres accompagnés par Kamishi et Krakow. Chaque canot de 25 kilos se réduisait à un cube de moins d’un mètre carré, mais une fois déplié et gonflé, il pouvait supporter une charge d’environ 250 kilos.

			Sur le banc de sable, ils avaient dépaqueté les canots, les avaient gonflés avec des gonfleurs à main portatifs et lancés sur le fleuve chargés du matériel. Chacun était équipé d’une proue résistante aux chocs et aux crevaisons, de barres en aluminium pour la stabilité, ainsi que de sièges gonflables et ajustables adaptés à de longues étapes.

			Les canots étaient constitués de six compartiments gonflables indépendants et de sacs de flottaison, si bien qu’ils ne risquaient pas de couler, ce qu’avait prouvé le franchissement de plusieurs passages remuants dans les rochers.

			Le plan initial prévoyait cinq canots accueillant chacun deux passagers. Mais la disparition de cinq membres impliquait que chaque canot ne soit plus piloté que par une seule personne. Dale et Kral avaient semblé apprécier le fait qu’ils n’auraient pas à partager l’exiguïté d’un canot durant les trois jours de descente du fleuve.

			Jaeger avait compris que l’animosité entre les deux hommes n’avait qu’une seule cause : Kral éprouvait du ressentiment envers la supériorité hiérarchique de son collègue. C’est Dale qui dirigeait le tournage, Kral se retrouvant assistant de production, et cette rancœur du Slovaque réapparaissait régulièrement entre eux. Quant à Dale, il ne supportait plus le tic de Kral, qui suçait ses dents à tout bout de champ.

			Jaeger avait participé à tellement d’expéditions de ce genre qu’il savait qu’au cœur de la jungle les meilleurs amis du monde pouvaient en venir aux mains. Il fallait résoudre le problème rapidement, une telle haine pouvant menacer jusqu’à la poursuite de l’expédition.

			Le reste de l’équipe, Jaeger, Alonzo et Kamishi s’entendaient plutôt bien. Peu de facteurs faisaient que trois hommes de l’élite militaire se serrent autant les coudes, l’un de ces facteurs étant de savoir qu’ils devaient faire face à un ennemi aussi dangereux qu’imprévisible. Les trois anciens soldats avaient uni leurs forces dans l’adversité, au contraire de l’équipe de tournage qui n’en finissait pas de se défier dans leur dos.

			Lorsque la proue du canot de Jaeger traça son sillon au niveau de la Rencontre des eaux, les flots blancs, légèrement dorés d’un côté, noirs d’encre de l’autre, il se dit qu’il avait été proche du bonheur lors de ces trois derniers jours sur le fleuve.

			Presque heureux. Évidemment, la perte de cinq camarades de l’équipe avait assombri durablement la progression de l’aventure.

			Mais c’était le genre d’activité dont il avait rêvé, lorsqu’il était encore à Londres : une longue descente en kayak sur une rivière inexplorée, indomptable, au cœur d’une forêt tropicale parmi les plus vastes de la planète. Les fleuves étaient ici des couloirs de soleil et de vie : les animaux sauvages se pressaient sur les rives, et l’air vibrait du battement d’ailes d’une myriade d’oiseaux.

			Chaque kayak était fermé par une couverture élastique que l’on pouvait écarter rapidement pour accéder aux équipements de première nécessité. Jaeger avait ainsi à portée de main son fusil de combat. Si un caïman faisait mine de s’approcher trop près, il pouvait épauler, viser et tirer en quelques secondes s’il le fallait. En l’occurrence, la plupart avaient choisi de rester à bonne distance, les kayaks étant de loin les objets les plus volumineux à la surface de l’eau.

			Ce matin-là, Jaeger avait laissé un moment son kayak dériver en silence avec le courant tandis qu’il observait un jaguar, un grand mâle, qui guettait une proie. Le fauve s’était laissé couler silencieusement le long de la rive, sans provoquer le moindre remous. Il était parvenu dans une petite anse où reposait un caïman, et avait gravi le banc de vase où le saurien prenait le soleil. Il s’agissait d’un caïman yacaré et non d’un caïman noir, et donc de la plus petite des deux espèces.

			Le jaguar s’était rapproché lentement avant de bondir. Flairant le danger au dernier moment, le caïman avait balancé ses mâchoires vers l’avant pour saisir le fauve. Mais celui-ci s’était montré aussi vif que l’éclair. Il avait abattu ses pattes avant sur les épaules du croco, toutes griffes dehors, chopé la tête du caïman entre ses crocs puissants avant de lui transpercer le crâne.

			Une attaque fulgurante et mortelle. Le jaguar avait traîné le cadavre du caïman jusqu’au fleuve avant de regagner la rive. Jaeger avait suivi l’épisode, qui n’avait duré que quelques secondes, et s’était retenu d’applaudir le vainqueur. Un-zéro pour le jaguar, et Jaeger se réjouissait de voir que la logique, pour une fois, avait été respectée.

			Depuis son épique combat avec un de ces sauriens géants, et la disparition d’Irina Narov, il avait conçu une haine irrépressible envers les caïmans.

			Une autre joie avait agrémenté la longue descente du fleuve. Les kayaks de Dale et de Kral avaient été positionnés à l’arrière de la flottille. Comme ils étaient moins expérimentés que les autres, Jaeger avait décidé qu’il fallait les placer le plus loin possible des dangers éventuels. Autre avantage : la caméra de Dale était ainsi maintenue à bonne distance de lui.

			Mais curieusement, au cours du dernier jour, Jaeger avait presque regretté de ne pas pouvoir se livrer à ces conversations devant l’objectif. Étrangement, il avait découvert que la caméra pouvait être un interlocuteur à qui se confier, sans doute pour partager le poids des responsabilités. Jamais Jaeger ne s’était retrouvé aussi seul au cours d’une expédition, sans véritable ami, sans pouvoir partager.

			Certes, Alonzo constituait un excellent commandant-adjoint de substitution. En fait, Jaeger pensait souvent à Raff en le regardant, et sa carrure puissante d’ancien Marine s’avérerait particulièrement utile en cas d’affrontement. Avec le temps, estimait Jaeger, Alonzo et lui pourraient devenir des amis fidèles et loyaux, mais ils n’en étaient pas à se faire des confidences, du moins pour le moment.

			Même jugement pour Hiro Kamishi. Jaeger était certain qu’il avait beaucoup à partager avec le silencieux Japonais, un homme incarnant le guerrier mystique de l’Orient, et les codes moraux du bushido. Mais il fallait d’abord mieux connaître l’homme. Alonzo et Hiro jouissaient d’un passé militaire éminent ; il fallait un certain temps pour que de tels soldats baissent la garde et acceptent de partager.

			En fait, c’était aussi le genre de reproche que l’on pouvait faire à Jaeger lui-même. Depuis les trois années passées à Bioko, il se rendait compte à quel point il appréciait sa propre compagnie. Ce n’était pas l’archétype du solitaire, le vieux soldat qui ne fait plus confiance à personne, mais il était devenu adepte de la survie en solo. Il s’était fait à son propre caractère, et souvent, cela évitait les problèmes.

			Un moment, Jaeger se demanda comment Irina s’en serait sortie au sein du groupe. Avec le temps, serait-elle devenue une partenaire avec qui il aurait eu du plaisir à échanger ? Une véritable alliée, peut-être une amie ? Il n’osait se prononcer. De toute façon, elle avait disparu, et bien avant qu’il ait pu se faire une idée précise sur l’évolution de leurs rapports.

			En son absence, la caméra constituait une étrange confidente par procuration. Certes, l’inconvénient majeur, c’est qu’elle n’intervenait pas sans la présence de Dale, et n’était donc pas digne d’une confiance absolue. Mais dans les circonstances présentes, c’était tout ce que Jaeger avait trouvé.

			La veille au soir, une fois le camp établi sur une des rives du fleuve, Dale l’avait interviewé une seconde fois. Pendant le déroulement du tournage, il s’était senti plus proche de Dale. Celui-ci possédait le don remarquable de faire naître de vrais moments de vérité et d’intimité avec les personnes qu’il interviewait, tout en gardant calme et dignité.

			C’était une qualité rare, et Jaeger sentait poindre un certain respect pour le journaliste.

			À l’issue de l’interview, Stefan Kral s’était attardé en quête d’une conversation d’ordre privé, sans aucun doute. Tout en rangeant le matériel audio et vidéo, il s’était livré à une confession en bonne et due forme à propos de l’épisode du tournage interdit sur le banc de sable.

			« J’espère que vous n’allez pas vous imaginer que je raconte des histoires, mais je pensais que ça vous intéresserait de savoir », avait-il attaqué, affichant son éternel sourire ambigu. « Filmer clandestinement, c’était une idée de Dale. Il me suggérait les questions tandis qu’il gardait un œil sur la caméra. »

			Il jetait des regards par en dessous en direction de Jaeger. « Je lui avais dit que ça ne marcherait jamais. Que vous alliez flairer la manip. Mais Dale n’a rien voulu entendre. C’est lui le patron, moi je ne suis qu’un assistant de production de bas étage à ses yeux. Alors c’est lui qui commande. » Les paroles de Kral débordaient de ressentiment. « Pourtant, c’est moi l’aîné, j’ai filmé plus que lui dans la jungle, mais la vérité, c’est que c’est moi qui dois obéir. Pour vous dire la vérité, il n’est pas impossible qu’il recommence la manip. Je voulais vous avertir. »

			« Merci », répliqua Jaeger. « Je vais ouvrir l’œil. »

			« J’ai trois gosses, et vous savez quel est leur film préféré ? », avait poursuivi Kral, demi-sourire aux lèvres. « Shrek. Et vous voulez que je vous dise autre chose ? Dale, c’est le Prince charmant. Et il sait en jouer. Le monde de la télévision regorge de femmes, des productrices, des cadres, des réalisatrices, et il en fait ce qu’il veut. »

			Durant ses années dans l’armée, Jaeger avait acquis la réputation de transformer des tocards en héros, ce qui expliquait en partie pourquoi il se sentait des affinités naturelles avec des individus catalogués comme des perdants. Kral était à coup sûr le loser dans l’équipe de tournage de l’expédition.

			Mais en même temps, il comprenait bien pourquoi Carson avait choisi Dale plutôt que Kral pour gérer les prises de vue. Dans l’armée, on trouvait souvent des officiers plus jeunes commandant ceux qui possédaient une plus grande expérience, simplement parce qu’ils avaient le don de commander. S’il avait été dans la peau de Carson, il aurait pris la même décision.

			 Jaeger avait néanmoins pris la peine de rassurer Kral. Il lui avait confié que s’il éprouvait des inquiétudes sérieuses, il pourrait toujours venir lui en parler. Mais ceci une fois posé, c’était à eux de résoudre leur problème entre eux. Et c’était même vital.

			Ce genre de tension, ce ressentiment latent pouvait mettre en péril toute l’expédition.

			Sous l’étrave du kayak de Jaeger, les eaux blanches et noires du fleuve avaient fini par se mélanger et devenaient grises, tandis que le mugissement des Chutes du diable enflait jusqu’à devenir un fracas menaçant qui couvrait tous les autres bruits. Le tumulte força Jaeger à repenser aux priorités inévitables du présent.

			Il fallait mettre pied à terre, et rapidement.

			En face de lui, vers la droite, il repéra une étendue de vase sur la rive, à moitié cachée par le feuillage de branches basses.

			Il donna un signal de la main et orienta l’étrave de son kayak vers la rive, tandis que les autres kayaks se rangeaient en ligne derrière lui. Tandis qu’il pagayait, il surprit un mouvement brusque dans les ramures sous la canopée, sans doute un animal sautant de branche en branche le long du fleuve. Il scruta le vert sombre de la végétation sous les arbres, attendant de le voir réapparaître.

			L’instant d’après, une silhouette émergea de la jungle.

			Une silhouette humaine.

			Pieds nus, le corps uniquement revêtu d’une ceinture d’écorce tissée autour des reins, il se tenait fièrement au bord du fleuve, scrutant en direction de Jaeger.

			Cinq cents mètres d’eau sale séparaient encore Jaeger du guerrier de cette tribu indienne d’Amazonie qui n’avait jamais eu aucun contact avec un homme blanc.
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